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Élisabeth 

Petite sœur du roi Louis XVI.

Biscuit

Chien d’Élisabeth.

Angélique 

de Mackau

Fille de Mme de Mackau

et meilleure amie d’Élisabeth.

Madame 

de Mackau

Sous-gouvernante 

d’Élisabeth. 








Clermont 

Compagnon fontainier.

Madame 

de Causans 

Dame pour accompagner 

d’Élisabeth.

Guillaume

Page, 

ami de Théo.

Théo

Page, 

ami d’Élisabeth.

Colin

Petit valet 

d’Élisabeth.

Simon 

Valet. 

Nicolas Lucas 

Maître fontainier.








Avec tous mes remerciements pour leur aide très précieuse

à Sarah Bakkali, de la Librairie des Princes,

et à Daniella Malnar, historienne au service des Eaux

et Fontaines du Château de Versailles.








Chapitre 1

Château de Versailles,

30

mars 1776

–

Ah, mais… Elle ne fonctionne plus

! s’ex-

clama Mme

de Mackau en montrant la petite 

horloge dorée posée sur la cheminée du salon.

Élisabeth et Angélique, qui lisaient près du

feu, 

levèrent 

la 

tête 

et 

remarquèrent 

que 

la 

sous-gouvernante 

tournait 

en 

rond, 

visible-

ment contrariée.

–

A-t-elle 

été 

remontée

? 

demanda 

Mme

de 

Causans, la nouvelle dame pour accompagner 

d’Élisabeth.
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–

Oui, 

s’agaça 

Mme

de 

Mackau. Je m’en suis assu-

rée, 

bien 

entendu. 

Elle 

est

donc en panne. Quelle heure

peut-il 

être

? 

ajouta-t-elle 

en 

ﬁxant 

les 

aiguilles 

bloquées 

sur 13

h

04.

––

13

h

30, 

lui 

apprit 

Élisabeth

avec 

un 

sourire 

amusé. 

La 

cloche 

de 

l’église

avec

un

sourire

vient 

de 

sonner. 

Pourquoi 

tant 

d’inquié-

tude

? 

Ce 

n’est 

pas 

comme 

si 

nous 

étions 

à 

la minute. Quoique… Vous avez raison, c’est 

bientôt 

l’heure 

de 

notre 

promenade

! 

Mes-

sieurs

de Villebois et de Formigier, nos pages,

ne vont pas tarder à nous rejoindre.

Mais 

Mme

de 

Mackau 

se 

redressa, 

l’air

offusqué, avant de protester

:

–

Comment 

cela, 

Madame, 

pas 

à 

la 

minute

? 

Connaître 

l’heure 

est 

essentiel. 

Tenez, j’en ai besoin pour prévoir vos leçons.
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1. N’importe qui pouvait assister au repas du roi, à condition qu’il soit cor-

rectement vêtu et qu’il se tienne convenablement.

Pour 

votre 

lever 

et 

votre 

coucher

; 

pour

envoyer les domestiques chercher vos repas 

aux cuisines…

Élisabeth se mit à rire de plus belle.

–

Savez-vous ce que l’on racontait à propos 

de mon ancêtre, le roi Louis

XIV

?

–

Oui. 

Avec 

une 

montre, 

on 

pouvait, 

à 

l’autre bout de la France, dire avec justesse ce 

qu’il faisait.

–

Pourquoi 

donc

? 

s’étonna 

Mme

de 

Cau-

sans en ouvrant de grands yeux.

–

Parce 

que, 

ma 

chère, 

expliqua 

la 

sous-

gouvernante, au château, tout tourne autour

des activités du roi et de la reine. Leur jour-

née 

est 

réglée 

comme 

du 

papier 

à 

musique. 

Chaque 

courtisan 

sait 

exactement 

à 

quelle 

heure Leurs Majestés se lèvent, dînent, ou se 

rendent à la messe.

–

C’est 

vrai, 

approuva 

Angélique. 

Certains 

des repas du roi sont publics
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avaler une bouchée sans que des dizaines de 

regards soient braqués sur lui.

Mme

de 

Causans 

posa 

sa 

broderie 

sur 

ses 

genoux, un peu inquiète, et avoua

:

–Je ne suis jamais allée à aucun repas du roi… 

Depuis 

que 

j’ai 

pris 

mes 

fonctions, 

je 

rentre 

chez moi dès la ﬁn de mon service. Est-ce grave?

–

Bien 

sûr 

que 

non

! 

Sa 

Majesté 

déteste

cela, et la reine Marie-Antoinette encore plus.

Quand elle s’assoit à table, elle ôte ses gants

et ne mange rien. Les visiteurs du peuple en 

sont 

scandalisés

! 

Certains 

osent 

dire 

qu’on 

les 

prive 

d’un 

spectacle 

qu’ils 

payent 

pour-

tant avec leurs impôts…

Aussitôt Élisabeth défendit sa jeune belle-

sœur.

–

Moi, 

je 

la 

comprends

! 

Je 

n’aimerais 

pas

être à sa place. Quant à vous, madame de Cau-

sans, n’ayez crainte. Mon frère n’en veut pas 

aux courtisans qui n’assistent pas à ses repas.
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La nouvelle dame pour accompagner sou-

rit, rassurée.

–

Revenons 

plutôt 

à 

notre 

pendule, 

reprit 

la princesse. Et si nous la faisions réparer par 

M. Bellecour, cet horloger si gentil

?

–

Mais 

oui

! 

approuva 

Mme

de 

Causans. 

Il 

loge 

juste 

en 

face 

de 

chez 

moi, 

au 

Grand 

Commun.

Mme

de Mackau hocha vigoureusement la 

tête.

–

M.

Bellecour, bien sûr

! Colin, mon petit, 

demanda-t-elle 

à 

leur 

valet 

qui 

gardait 

la 
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porte, va le chercher tout de suite. Et prends 

Biscuit avec toi, cette pauvre bête a de l’éner-

gie à revendre.

Le garçon ébaucha un sourire. Biscuit jap-

pait et jouait… tout seul avec sa balle depuis

ce matin… Il serait donc ravi de cette balade.

–

Comptez sur moi, madame

! Viens, mon

chien

!

Il mit l’animal en laisse. Puis il se précipita 

hors de la pièce, Biscuit bondissant joyeuse-

ment à ses côtés. À peine eurent-ils franchi les 

portes qu’une voix interpella le valet

:

–

Hé, Colin

! Où cours-tu ainsi

?

C’était Théo de Villebois, le page.

–

Je vais chez l’horloger. Et vous, monsieur 

Théo

? Où est monsieur Guillaume

?

–

Il 

a 

été 

insolent 

envers 

notre 

maître 

d’armes et a été puni. Puis-je venir avec toi

? Je

suis en avance, il n’est pas encore 14

heures.

–

Avec plaisir

!
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Les 

garçons 

sortirent 

de 

l’aile 

du 

Midi 

et 

s’engagèrent dans la rue de la Surintendance, 

où se trouvait le Grand Commun, Biscuit trot-

tinant devant eux. L’immense bâtiment carré

abritait 

les 

cuisines 

du 

château, 

mais 

aussi 

des logements pour les courtisans et pour cer-

tains employés. Pas moins de mille cinq cents 

personnes 

y 

vivaient. 

L’endroit 

grouillait 

de 

charrettes 

débordant 

de 

victuailles, 

de 

por-

teurs d’eau, de servantes chargées de paniers

de linges, de domestiques, de nobles élégants, 

de 

riches 

artisans… 

Les 

deux 

amis 

passèrent 

le poste de garde, puis se frayèrent un chemin 

dans la cour.

–

Alors, une horloge est en panne

? demanda 

Théo.

–

Oui, et Mme

de Mackau a peur de…

Colin se tut. Ses yeux s’étaient ﬁxés sur un 

jeune 

valet 

qu’il 

s’apprêtait 

à 

croiser. 

Uni-

forme bleu, cravate et bas blancs…
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–

Ah 

çà

! 

soufﬂa-t-il 

avant 

de 

s’arrêter 

net, 

stupéfait.

Le garçon, à peine plus âgé que lui, le dévi-

sageait 

avec 

le 

même 

étonnement. 

Mais 

ni

l’un ni l’autre n’osa prononcer un mot. Après

une seconde d’hésitation, chacun poursuivit 

sa route.

–

On dirait… moi

! lâcha enﬁn Colin. Vous 

avez 

vu, 

monsieur 

Théo

? 

Il 

me 

ressemblait 

comme deux gouttes d’eau

!

Le page prit le parti d’en rire

:
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–

Tu as donc un frère caché à la Cour

?

–

Monsieur

! 

s’offusqua 

Colin. 

N’avez-vous 

pas honte

? Si ma pauvre mère vous entendait

! 

Cela voudrait dire qu’elle ou mon père a…

–

Je plaisante, répondit Théo. Tu sais ce que 

l’on dit

?

–

Non.

–

Que 

chacun 

sur 

terre 

a 

un 

sosie. 

Tu 

viens de rencontrer le tien. Dommage qu’on 

n’ait pas pu lui parler. Bah

! Tu le recroise-

ras sûrement.
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Une 

fois 

au 

deuxième 

étage, 

ils 

emprun-

tèrent 

un 

long 

couloir 

éclairé 

par 

de 

petites 

lampes 

à 

huile 

fumantes. 

Tout 

au 

bout

trônait 

une 

vieille 

chaise 

à 

porteurs 

verte, 

appartenant sans doute à un locataire. Trois

individus se tenaient devant, penchés les uns

vers les autres, discutant à voix basse.

–

Voilà 

le 

logis 

de 

M. 

Bellecour, 

annonça 

Colin.

Il leva le poing pour frapper à la porte, mais

avant qu’il ait eu le temps de le faire, les trois 

hommes 

surgirent 

dans 

leur 

dos. 

Ils 

étaient

mal vêtus et leurs regards menaçants ne lais-

saient 

aucun 

doute 

sur 

leurs 

intentions

: 

il

s’agissait 

sûrement 

de 

voleurs 

préparant 

un 

mauvais coup.

–

C’est 

lui

! 

s’écria 

un 

grand 

brun 

en 

dési-

gnant Colin.

Théo 

se 

plaça 

aussitôt 

devant 

le 

valet 

et 

bomba le torse.
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–

Messieurs, 

déclara-t-il 

d’une 

voix 

ferme, 

passez 

votre 

chemin. 

Nous 

n’avons 

aucun 

objet de valeur sur nous.

–

Tu te goures, on ne cherche pas d’argent,

ricana un rouquin aussi large que haut.

Et 

il 

sortit 

lentement 

un 

couteau 

de 

sa 

poche.

–

Toi, le page, ajouta-t-il en le menaçant de

son 

arme, 

ﬁle 

si 

tu 

ne 

veux 

pas 

d’histoires

! 

C’est le gamin qui nous intéresse.

–

Moi

? s’étouffa Colin en sentant ses che-

veux se dresser sur la tête. Mais pourquoi

?

–

Arrête de jouer l’imbécile, et donne-nous 

les papiers.

Biscuit 

se 

mit 

à 

grogner, 

les 

babines

retroussées. 

Lorsque 

le 

troi

e 

troi-

sième 

homme, 

un 

chauuve 

aux 

gros 

sourcils, 

ﬁt 

u

un 

pas vers son jeune ami, le 

chien 

bondit, 

les 

crocs

s 
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